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EREGisTRÉC en conformité de l'Acte pour protéger les bords du grand fleuve. J'y porterai, pour auprès du corps et qui ont étéfrappées à mort
les droits d'auteurs, de 1868. célébrer votre puissante intercession, une par les éclats de la bombe. Il se penche Sur

'l Jppa) - 1  lampe d'or dont la lumière témoignera nuit et son amante et l'enlève dans ses bras.
JA BI G[l jour de ma reconnaissance. A la lueur des flammes rouges qui courent

Comme il achevait ces mots, la cloche des en serpentant sur les tentures des murailles il
PAR JOSEPH MARMETT1. tUrsulines qui n'avait cessé de sanglotter dans la semble à Beaulac que la figure (e sa fiancée

SECON E PARTIE. nuit finit dle se plaindre et ses dernières vibra- s'anime et prend les tons chauds de la vie. Il
tions vinrent mourir sous la voûte silencieusecroit nême que les yeux dl la mort( ont ru-
de' la chapvee.crn se mêlant avec un soupir mué. Mais ce ne sont que des illusions pro-

C lAH1)ITl, 11 J. - S' ete. sourd et profond pus par le vieux moine en duites, sans doute, par la réflexion dlu feu. #I.
La cloche des ursulines laissait cependant prière. ltaoîl crut entendre le râle suprême Serrant sur son cour le corps inanimé de sa

tomber sans rel½che ses sanglots dans la nuit. d'un agonisant. fiancée Raoul s'élance hors de la ehambre, mais
A mesure que Raoul advançait, il se heurtait Il frissonna, se leva et sortit, pas assez tôt, cependant, pour empecher lefeu

de plus en plus contre mille débris de poutres A l'instant oit il remettaitsuivi le Lavi- de se communiquer aux légers vêtements de
noireies et de pierres caleinées qui encom- gueur, les pieds hors de la chapelle,nue lueur Berthe.
braicnt la rue. Car toute la partie de la haute empourpra soudain le-ciel et la Taudi qu'il retraverse lantichambre à la
ville, qui s'étendait depuis la rue de la Fabri- foudre it caton, tonna sur les hauteurs de la <ourse, et s'efforce, avec une main restée libre

11ue jusqu'au Ch't'au-du-F"rt se trouvant la Pointe-Lévi, taudis que de rauques miaule- d'éteindre le feu qui mord les bras inertes de
plus élevée avait souff'rt d'avantage de la utets <leeirietit l'air en traversant le fleuve, la morte, il sent que celle-ci l'étreint convitîsi-
bombe qui le reste le la citée qui descend 'ts'arrêtaient brusquetent ait milieu de la vement par le cou.
avec le terrain <n gagnant les fatubourgs. ville avec'lun brtit sourd le mitrailles qui sé-

la lumière blanche de la lunle donnmait en elaient. enjetant n cri ('effroi.
plein stur l'église (I1) et la fiaçade dt'collège Les Anglais ouvraient le nouveau leur feu Att même instant Lnvigteur sortait aussi 'n

esépSur lerirs murs éclairés se voyaient sur la place, afin, san doute, d'anéantir même toute hte, emportant dans sslras Mlle le
partout dle grosse's taches étoilées,tandisquein . Longpré, saine et sauve, tandis sualaesoirante
sur les toits s'étendaient comnune des flaques JAln se sntit repris aussitôt par la manie les suivait afolée.
de sang. (S'étaient les trous béants c'n'usés dela locomotion. Insensile ait fracas des Voyantlu uue la flamme, qui eurrait sur les
par la bombe et les bioulets anglais. boulies et des obuîts qtui éclataient parfois à manches de Berthe, tmenaçait di' se <«unumit-

Raouîl traversa la grande place'et S'etfgagea quelques pieds de l ai, il.revint str ses pas ver i x vêtements de Raoul, Lavigirlé-
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lans la rite Butad' oit plus gratde ennore était la rte Btade, ret'aversa la grande place et des- posa Mlle de Longpré à terre et sutit à étouf-
la désolation. c'ndit la cte Lérqueit soffrait droit evant fer le feu en Serrant dans Ses mains épaisses les

Outre les murs élevés de la cathédrale qui lbi. brus de Mlle de Rochsbrcne.
dressaient à gauche leurs pants noircis et àdemi- Arrivé vis-à-vis de la ruele qui porte le Mais, à so tour, il n' put retenir une exla-
ériulés, on n'e voyait le des rines à durcoite. no de l'ancieonnaet nomvrueuse famille unation(e terreur.
Le feui et la bombe n'avaie'nt rien épargné. Lî's Couillard, il eut uin moîment d'hésitation coin- L'incendie, qui se répandait par toute la mai-

detjo itsi Srlermr écar s eovoyaclnirurlamplaeeafit,àsas'douteed'néantirtmêm

tois î'mbrasés s'étaient écroulés dans les caves, me pour regagner Son loîgis. Mais l'attractionso,éliatmneatàl''trurnj'at
et les fenêtres crevées fixaient sur le passant magnétique qui l'entraînait ailleurs étant plus ses lueurs sanglantes à travrs lis fenêtres.
leurs regards cnreux comme lis orbite's dune for.te il continua le descndre la côte q u'il Lavigiteu r put donc voir la jeune fille fris-
tête de mort. tourna àdroite et, tout en rallentissant le pas, Sonner par tout son corps.

Enervéle plus ('n plt; par ces scénes (de se diriAa vers la petite maison <les rem- Raoul, qui la sentait frémir entre ses bras,
poignantede'str'uc'tionRaoultoutrnapterts. (1) la regardait avsc les yeux hagards d'un homme

ent1e coin du la rite li' 'danslaquemlleb el'auaaqitation durMllerde Long- r fi se sent devenir fout.
il e'ntr'a comme pour fuiir c'e nav'ranît speictacle. pré, il 'rt. Mais il ne puit se décider -à en- Soudain, Berthe étendit les deux bras, o(ivurit

La cloche du c'ouivent se lamentait e'ncoire et trer et alla s'appuye'r sur la palissade qui pas- lis ye'ux et poussa lin profond soupir en niutr-
aaéoix rienne'prenait des accents d'plusti sait à trenteapindsicfachdds la maison et bor- mutant ces mots

pl.s éplorés i mesuire' que Ettoul se rappîrîchait dait la cime dut rîc iic descendant versclinten- -Mon Dieu ! oe suis-je donc?
dm monastèru.sance. -Elle i o'est pas morte!

Quand il débioucha sur lall quuincs(ii Litîviguî'tr umbliotait toujours h'elias derrière -Elle' vit <'ncore! s'écrièrent les spectateurs
s'étendait devantlehâteauti le dcsemmx l'ombre qui partout suit le le cette scène étrange.
premier' objet qui frapipa les vi'itx (Ii'BeaiSterrrps.Ra tsu était tombé à terre sur son genou
ftlecotv'ntaveclcc 'disét So ntbrûlant apyé(itre(deuxfpalis-droit, tandis que sur l'autre, a demi soulevé,
les projectiles taiemit respecté le ptitlochers sRaoul laissa s<'s tristes pensées errer reposait la tête de Mlle dtocherutn'dont leu
pointu. (2) av ergards sur la scène' grandiose et sombre corps était étendu sur le sol. Avec une anxiété

Le monastère ut la cliapelli' étaint 'neore <q iii ,'Tdéplanyait devant ldi. impossible à décrire, Beaula suivait, sur la
debout, mais leurs murs crevassés et letur toitur' Le fît des assiégeants était si bien nourri figure de son amante, les progrès de la vie qui
<'n mainits endroits défoncéeindiquaient'nccdre'uteIr sommet e u mss fabeises dr d la Pointe-Lévi,r
l'Suvre itnfernale îles projectiles anglais. toujours éclairé par 1l feu de quelque pièce -Berthe ! 'est moi, aoul, ton tiantcé, i-

Raoutl, quei' avigti'iir suivait comme' soî il canon, re'sse'mblait aitratère d'un volcan sait-il à demi-voix en b'rsant douelme t la
<onubre, traversa la placî'-îl'uu'tnes en incIiiit,,àcitbrwu par l'éruptioA. L'éclair était conti- Jeune fille, comm cpottr nie point leffray r par
gauche vers 1'château Saint-Ltis donît la ne't continuels les hutrlements des obus et un trop hrusque révsil.
masse iliîosaiuen 'utouîréeî'<lui épainr<is r bîiiiiîs, dont la fusée traînit idans l'air une -ihajul! murmura d'une vi'ix si fail)le <it',

renctinte t arrtéî' sur le soitet dt roc, do- tanlips' lurniiieise, taudis que sur les flots noirs ce nétait qu'un souille, la jeune fille ln sesou-
lainait fièrement la capitale. li fictive qîti sépare Lévi de Québec, se levant un peu la tète. Raoul! oh!1 merci, Se'i-

Commie il arrivait en face du chlteau, ses voyait aussi, comme lin motivant sillon de feu, gneur!.... Et lui, cet lome..Bigot....,
veux s'étant machinalement tournés à droite, lusréfsexion de cette même traînée de flamme. est-il parti?
ait <ôté opposé, s'arrêtèrent sur le portail de Immédiatement à cent pieds au-dessous de -Est-ce donc vrai? mon Dieu! vous me
l'église les l La grande porte en lui, s'ét'ndait une partie de haagasse-ville oit l'avez rendue s'écria Beaulac en levant les
était ouvrte t laissait ntrevir la faible lu-i cndie n'avait rien épargné. On n'y voyait y'ux au ciel. Puis inclinant son visage rayom-

Onièri'(le la lampe let sanctuaire, qutidormai n<qu murs écroulés à moitié, et 1< nant sur celui de sa fiancée.
sous le -<ie profondes ursi la voûte, hiants h és quil élevaient ve'rs 'le ciel -Ne crains rien, mon ange, tut ni' <ours ait-

L'infortguné ressentit le besnoi <let rir et leurs grands bras le sqdelettes, emimmmdans-1'clin danger. Cet homme n'est plus ici.
coupant sa n arcoieyit aquge droit, il se e.irigea comn élan dun inuit dés'spoir. -je t'aime, ô mon Raoul I disait Berthe,qui
vers la chapelle'.Quaindilev entra, tua bien En de certains;endroits, le feu, ranimé par se soulevait en le regardant avec'lesyeux
trist' spectacle so rtà ses ux. Mil' lesévris ,i nouveaux ots se réveillaitdtns lesdécom- étranges.

le flanches, (le poutres et die f'rriles' jon- tres <'trotgssaitde lu'urs int'rmittentes quel- -Et moi donc!1Oh! si tu savais.... B'rthe
chaient le pavé efondrée eauoiups d'un- ues-tins le ces murs dnudés. Sur les joues brunies du jeune homme' mt-
druits. Tous provenaient de la vt.ûte'prcée à 'Pc Iect l'élat du mon cSur, pensa Rantl. ]ai'nt d< grosses larmes.
jour par les bombes et les obuts dont le v'iolent Il n'est jonchilé quit'(le rmines, <t si quelqute li- Mlle de Longpré ne savait si elle<'(devait s e-assag aait laissé en acs ces ore, ce n'est que la lueur du vaouir.

enRaoulcsrtsentit reprislaussitôt parrlalmanie

'arpent.e<lula toituire'tiuun'omnules ver-fc'ude lu' mn tsioufranc Iréveillée par1e souffle La servante fappaitesans les mains Il" lc'r-
tèires<limnSqueuette>tandlis qu'ailleumrsoittoutinfatmgable due sotuvunir. Altaeplût rDieus qu the et l'appelait joyeusement par sn itm.
avait cédé sous 1<e poids des projectiles, on ce projectile me fûtl stiné! Laviguseuur,ruui croyait dormir se dnait
aper'cev'aitibr'mc'nt, à travers les déchirur'esdut Etl rSon aeil, quti s'était relevé, suiait une le grands coups s-e poing dans l'cstomacuur
toit, quelques c'uiirssit ciel c'tsurtoutune gr'ande bombe qui venait de bondir île la gueule em- se réveiller.
gerbed'lumière'blancheprovenant de la lune brase'rrivun mortier anglais. Elle montait, L'incndi', cependant, étendait ss ravages
et desc'nant jusqu'au parquiet. (3) )as un montt dans l'airet se raprocait de la ville et de longues traînées de flamme passaient nu
coin (c' la chapelî',tin vie'ux moine, genotillveCovuinrugiss'me t de punsmo en plus rautque. travers in toit, qu'elles léchaient de leurs lcoimt
sutr les dalles etésordre, priait dans l'ombre. A piir ra (g le son ascension, elle se mit guis altérées de destruction.
Sua tête grise'doat le sommet déndéuuisait àredc'scndre ca lvenant droit vers le lieut po La maison ne fut bientôt plus qluunsbrasier.
sous la lutmière îlelu lulmpe', et souis les pâles'se itenait Buaulac. Berthe', qui n'avait cri conscience di' rien dle-

rayons de forteuilomcontinuaedeadescendre -la côreiqu'il

S rit un druen murmura Raiul avec puis qu'l avait perdu connaissance dans la
gardait vers le ciel, tandis que se'sliras étc'ndus liut souriiieai.% tandis quue La%,igteur suivait, rite Couillard, ne comprenait rien à ce dés.,astre
s'élevaient en stuppliant. A sa figuri'ascétiquestupéfaitlamarse ldua prjectile. qu'elle contemplait avec un étonnement intra-
oi les privations et les ans avaiut creuséqcurs- a bombe'arriva jusqu'à cux, en passant duisile.
rides, à 'aretr de sa prière qui s'exhalait de' Atrutcforri dviangt pies auindessus de leur tête, Craignant que ces émotions diverses Lage-
sa bouche entrouverte par l'extasi'et de son e t estlatti val 'c fracas sur la plimeurede Mile nasseît une catastrophe chez la j'une fille'si
Sil inspiré, grin reussiait jeu ce la lumièren sa Logpre. pfaiblequelli'aa pouvait se soutenir seuil,
qusi tombait en plinsui la arti' srppt dre a d lue fitc'exl rinii suivitaussitôt l'éenrul- Rauul se hâta de dire à Mlle de'Lingpré
sa figur, tanis que'lerste<hi' la têtetle'mnt'up'artie'dut toittandis(Isorri- -Ven'z chez moi; je v s ità tCrut oire-cnjmoiantdans e'n isèmaiaia 'npaisesllo

Zumrbaan. () -Vit ! sauvouisles! 'écriaLavigietur 'a bPus de BleeRohe, bri uimntri. astae

front oums a clotîctu et deant Deu qu laifi- D'bord fappé e stueurncondie'élanuifera ha oucheavec u araisr outeli la msant
giait i dureent, i l)ria derriri' 1< i 'andien son, eéclacilaaporemd'un -Pasntintenatxmonange. e eainjtant

-Ste. nnc',hi'uui'uts' tnèe îlela Virge, <mutî <l'éaule.Déjàse'sfelprenrà l'ntériurtdiaiàtotaqundstuserasplustorts'

à mn hèr" luinée, c je fis vetu iallîr îui<ls E <leux bods, LvigLavirgauteransultddoautrevactersad cett neîfil'lellfitnt-.

déj tîuut' tubasé. àl'xcetio du lt d la Dsoe lar viout' son to'ss. atprii
tII Léglis luii'cilégi' les esuits ciilisprit ele mrti',îilc'è aiamiuiut dui'alarteenttaettlefeumprr'eitteemainssendoits

<iîuuupad leichrit o s'eend ui.iutrdhiutla dsgra don listî'nutrla c'rmmard'aiteulavetcàlesleteurétoniégaoudrledmins uhomme
cie use cu 11<' lituiumse'liend ldehaniervfoue

<2< e ucuiestiro 't îi'giuî chîi îc'eilles u'exi- pi'rclri fiuî.Rlesl eyeuxui'peripeousslesCa-naviro"froedMlesdeLonpré enou ml'v -

tii ui îes'niuuiin le ci uin de prnîai--Mo-n' deu nor éo sisjedoc
ue dmonastèr. teldanedcuueiies xc e..e -Errettn'etpsmre

un ndi iîlîd'oh sur lesd place"d'aresne qui aneSîn-iire 'ttPu noeer'e otn 'n
Shoitendait devlelarueantuau- lei ehe rovaieqele sétitéchppeLuouisi'u, ulet
premier pet ui frappaîuî des euxe du Betea anslecit e adn uS'icied ot Brhecr'be abe vi m îrîn

efpul. ouentuvecu de c helea Qcollets dont'naraialamioîlMleceLnr.oud top'é toseteft aslaniteI
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mement nerveuse, n'en ressentit pas un terri-
ble contre-coup.

Brisée en outre par la course à franc-étrier
qu'elle venait de faire sur le cheval de Beau-
la', elle se trouvait dans un état de prostration
extraordinaire, lorsque, pour comble de mal-
hItur, elle avait inopinément rencontré Bigot
dans la rue Couillard. La vue inattendue de
cet homme, qu'elle avait tant de raisons de
haïr et de craindre, avait produit sur elle l'effet
d'un coup de foudre.

La commotion nerveuse fut telle que sans
perdre toutefois la vie, elle fut instantanément
saisi le 'cette torpeur de tout son être qui res-
simibli tant à la mort et connue sous le nom
dle catalepsie.

Dans les attaques très-fortes de cette affee-
tion apyrétique, <isent les médecins, le malade
perd tout à fait le sentiment et l'entendement,
tandis qu'uine roideur, comme tétanique géné-
raile du système musculaire, empêche tout mou-
veiment. En ce cas encore, la circulation et la
respiration sont presqu'insensibles, ce qui ex-
plique, dit Grisolle dans son traité de patholo-
gie interne, que quelques cataleptiques ont pu
étre enterrés vivants.

On sait que la catalepsie éclate surtout à la
suite d'une vive émotion de peine, de haine et
de frayeur, ou après des fatigues produites par
des excès de travail.

L'attaque, qui dure quelquefois plusieurs
jours, se manifeste plus souvent chez les
femmes que chez les hommes, et les personnes
extrêmement nerveuses y sont plutôt sujettes.

Il n'y a donc rien d'étonnant que, ramenée
ainsi chez elle dans une condition si semblable
à la mort, Berthe eût été considérée comme
trépassée par Mlle de Longpré et les bonnes
vieilles femmes qui avaient enseveli la jeune
fille.

La malheureuse enfant, dont les funérailles
devaient avoir lieu le lendemain matin, allait
donc être enterrée vivante, lorsqu'une bombe
était venue miraculeusement tomber sur la pe-
tite maison des remparts. Le choc nerveux
produit chez Mlle de Rochebrune par l'explo-
sion soudaine du projectile, avec l'action irri-
tante, sur ses bras et ses épaules, du feu qui avait
produit l'effet d'un puissant sinapisme en ré-
veillant la sensibilité engourdie, avaient enfin
tiré la jeune personne le cet affreux sommeil
cataleptique.

Le lendemain soir, 15 septembre, dans le
boudoir d'une maison de la rue Couillard, une
pâle jeune fille, à demi couchée sur un canapé,
causait avec une vieille dame ; celle-ci se chauf-
fant les pieds sur les chenets, près d'un bon feu
qui flambait joyeusement sous le manteau
dune immense cheminée.

11 y avait déjà quelque temps que ces deux
laines conversaient entre elles, lorsqu'un jeune

officier entra après s'être fait annoncer.
A la vue du nouvel arrivant qui, botté et épe-

ronné, portait en outre une forte épée de
combat dont le bout traînait lourdement sur le
parquet, la jeune fille ne put retenir un petit
cri de surprise douloureuse.

- Mon Dieu I Raoul, où allez-vous donc
ainsi armé en guerre ? s'écria-t-elle.

Bteaulac s'inclina d'abord devant Mlle de
Longpré, puis vint s'asseoir auprès de Berthe
dont il baisa respectueusement la main amai-
grie.

-Mais répondez-moi donc ! reprit Mlle de
Rochebrune avec un accent anxieux.

-Berthe, dit le jeune homme, qui sentait
une larme trembler sur ses paupières, soyez
courageuse. Sachons tous deux accomplir un
nouveau sacrifice afin de bien mériter le bon-
heur qui nous attend sans doute, après tant
d'épreuves.

-Que voulez-vous donc dire, Raoul? Mais
ne avons-nous pas assez fait déjà de sacrifices ?
A quelle autre épreuve nous faut-il donc être
soumis maintenant?

-Nous devons nous séparer pour quelque
temps encore.

-Vous voulez m'éprouver, n'est-ce pas,
laoul ? Ne prolongez pas plus longtemps, jevouS prie, cette plaisanterie cruelle. Je ne suis

pas encore bien forte, voyez-vous.
Et la pauvre enfant lui jetait un regard

triste comme celi de la dernière rose blanche
au dernier jour <'été.

-Une telle plaisanterie, Berthe, serait trop
déplacée>pour que j'en eusse un instant conçu
lidee. P<auvre ange, le fait est malheureuse-
mniit trop vrai ! Je dois vous quitter ce soir
pour r'joindre ma compagnie.

-- Mon Dieu ! mon Dieu ! Raoul I
Et Berthe se mit à pleurer.
Beaulac s'agenouilla devant elle, prit ses

d'ux petites mains dans les siennes, et d'une
voix caressante comme celle de la jeune mère
ô son enfant:

-Voyons, mon amour, soyez raisonnable.
Je' mi'trouve éloigné de ma compagnie sans
congé d'absence et sans qu'il soit possible d'en
obtenir un. D'ailleurs, ce n'est pas dans des
eiconstances aussi graves que celles où nous
sOmIîmes qu'un homme d'honneur doit déserter
son posti'. Je ne m'étais décidé à rester dans
la ville que pour vous accompagner à cette
dernière demeure dont, grâce en soit rendue ai
ciel, un miracle vous a tirée. Maintenant quevous n'êtes rendue, il me faut songer au de-
voir et retourner immédiatement au poste oit
mon pays et mon roi m'appellent. J'ai dit im-
médiateicment; car dans un jour ou deux, il me
serait impossible de quitter la ville que les An-
glais cerneront sans doute complètement.

La suite au prochain numenro.


